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Chapitre 1
— Tu m’étonnes, qu’aucune compagnie ne veuille ravitailler ce caillou !
Les données d’approche s’incrustaient sur l’écran principal du moskit. Orbite de transit/surface : 987 km, en descente.
Le nez collé au hublot du minuscule atterrisseur, Lenoor regardait le paysage d’Arrhenius rogné par le crépuscule. Des montagnes creusaient un sillage d’ombre dans l’or du soir. Les coulures flamboyantes se tarissaient tandis que l’horizon buvait le soleil. Les océans recouvraient à peine un tiers de la surface, et les calottes polaires se réduisaient au strict minimum, mais des déserts d’un blanc éclatant augmentaient l’albédo. Des nuages plombés tachetaient d’encre de vastes landes bistre. Au nord – mais était-ce le nord ? – un séisme avait brisé le ressac régulier de la cordillère, projetant un chaos de rochers sur une plaine large comme un continent. Le terminateur franchi, la faucille de ténèbres arasait tout relief.
— Les richesses se nichent dans les cailloux, rappela la jeune femme. Ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre, hein, Hummel ?
Dans l’impesanteur de la cabine, le capitaine manifesta son irritation par un battement nerveux de sa jambe gauche.
— Les champs d’astéroïdes, ça n’a rien à voir. Là-bas, on n’est pas coincé au fond d’un puits.
Lenoor se retint de rire. Avant de prendre le commandement du Palmyra, Hummel avait piloté un multimate, un de ces utilitaires bardés de propulseurs surpuissants et de bras manipulateurs repliés comme des pattes d’insecte, dévolus à l’exploitation astéroïdale et aux manœuvres délicates sur les orbiteurs géants. Il avait fracturé des montagnes flottantes pour en dénuder les noyaux métalliques, avait récolté des astéroïdes carbonés, emballés dans des poches étanches puis bombardés de micro-ondes afin d’en vaporiser l’eau. Même s’il ne l’aurait jamais avoué, le vétéran vivait le pilotage d’un moskit comme une vexation. Au moins, se dit Lenoor, ne répugnait-il pas à descendre en surface. Avec les années, beaucoup de pilotes nourrissaient à l’égard des planètes une véritable phobie.
— On a deux jours d’avance sur le rendez-vous, rappela-t-elle. J’espère qu’ils apprécieront la surprise, en bas. On avancera le départ, tu n’auras pas à ramper sur Arrhenius plus longtemps que prévu.
— Y a intérêt… On ne leur a pas communiqué que l’on arrivait aujourd’hui ?
— Une idée de Breg.
Quant à elle, voilà des années qu’elle passait plus de temps dans des spatioports et des vaisseaux qu’à terre. Des années à boire de l’urine recyclée et à respirer de l’air en conserve, à récurer des locaux étriqués, à suivre d’épuisants exercices contre les ravages de l’impesanteur. Au bout d’un moment, le monde le plus hostile se parait de charmes insoupçonnés. Des gens vivaient là, en dessous, symbolisant le fragile lien de la conscience entre les mondes… quand bien même, à voir l’obscurité qui ensevelissait la portion nocturne d’Arrhenius, il était permis de douter d’une quelconque présence humaine. Ce n’était cependant qu’une impression. Seule la Ceinture produisait des ouvrages assez massifs au-delà des orbites basses. Depuis l’espace, les mondes paraissaient toujours nus et morts, c’est pourquoi il fallait descendre, de temps en temps. L’illusion d’habitat humain fonctionnait dans les deux sens, d’ailleurs, comme le démontrait son dernier voyage : la face nocturne striée de filets lumineux de Whisp évoquait les planètes de la Ceinture, colonisées depuis l’aube de l’expansion humaine et sièges de civilisations étincelantes… alors qu’en réalité, elle abritait des tapis phosphorescents de créatures semi-cristallines.
Déjà, le soleil recomposait le monde. Sous les yeux de Lenoor, des nuages cendreux s’amoncelaient sur une large partie du continent.
Elle décolla son regard de la baie et, d’une pichenette, pivota vers Breg.
— Et toi, qu’en dis-tu ?
— Astéroïde, lune ou planète, un caillou reste un caillou. (Il lui envoya un baiser de la main.) Maintenant, Len, va t’harnacher. On entre dans la glu dans deux minutes.
Lenoor ne put s’empêcher de tiquer. En temps normal, elle se serait cabrée. Personne ne lui donnait d’ordre de cette manière, pas même leur employeur commun. Mais Breg ne faisait que son boulot : copilote et mécano du Palmyra. Tous à bord étaient employés par la Herthe, une compagnie de transport majeure, pour une mission d’évaluation. En tant que passagère, elle devait obéir.
La glu : la première phase de l’aérofreinage. La glu, la râpe, le mixeur. Du bout de la semelle, elle se propulsa vers son fauteuil, dans le compartiment derrière le cockpit. Malgré elle, son corps réagit à l’instant où son bras frôla la jambe de Breg. Il était de dix ans son cadet, possédait une peau diaphane, des membres minces, une natte de cheveux blonds et des lèvres qui donnaient envie de mordre dedans. Au cours des semaines passées sur le Palmyra, ils avaient fait l’amour dans tous ses recoins. Elle avait beaucoup aimé ça. Seule sa résolution de ne pas s’attacher de partenaire à cette période de sa vie l’avait contrainte à stopper. Au moment où elle lui avait annoncé la nouvelle, il lui avait avoué qu’il avait toujours su n’avoir été qu’une simple passade. Mais il y avait pire dans la vie, avait-il conclu avec un clin d’œil. Pour l’oublier, elle s’était tournée vers Hummel, bien que le capitaine ne soit pas trop son type. C’était un bourlingueur de cinquante ans, au teint cuivré, au poil brun rasé et aux traits comme étirés en largeur. Une couperose arborescente veinait ses avant-bras – les « fleurs du vide », selon l’expression navi. Face à ses avances, il lui avait déclaré d’un air amusé que la gent féminine le laissait de marbre.
La capsule cylindrique grinça, et ses sangles de sécurité la tiraillèrent aux épaules. L’abordage de la thermosphère permettait de modifier la trajectoire de rentrée. Les propulseurs d’appoint orientaient le moskit vers le point d’arrivée : une simple aire dégagée, à l’ouest de la capitale planétaire.
Au clac d’obturation des hublots, Lenoor entama un décompte dans son esprit. Voilà, ils s’enfonçaient dans la glu. La pression augmentait. Je suis à l’intérieur d’une boîte de conserve jetée dans un torrent. Elle se concentra sur son environnement immédiat, en chassant de son esprit l’univers extérieur. Un exercice auquel les natifs des habitats spatiaux se pliaient de façon automatique pour ne pas devenir fous. Mais pas elle. Toujours, elle avait cette capacité mentale à intégrer ce qu’elle percevait dans un schéma plus vaste. Ce talent, qui faisait d’elle une évaluatrice planétaire hors pair, ne servait ici et maintenant qu’à alimenter son angoisse.
« Quatre-vingt-dix kilomètres ! Ça va, derrière ? »
Breg.
La jeune femme ne voyait plus rien, mais son fichu talent lui faisait visualiser à la perfection le stress subi par les parois du moskit : l’abrasion du bouclier par les molécules d’air, la friction convertissant leur vitesse en chaleur. La râpe. Une erreur d’un degré dans l’angle de rentrée, et c’était la mort assurée.
Elle se rendit compte que la voix du copilote lui parvenait non pas depuis le siège devant elle, mais via le micro de son casque accroché au dossier. Elle agrippa les accoudoirs sans répondre. L’intensité des vibrations augmentait.
— J’ai besoin des capteurs, maintenant !
La voix d’Hummel, au-dessus d’elle, presque noyée dans le rugissement général.
— La première couche de capteurs a rendu l’âme, la friction bouffe déjà la redondance !
Elle réalisa qu’il y avait un haut et un bas à présent.
— Les rétrofusées cafouillent, qu’est-ce que…
Le mixeur.
Les pensées se bousculaient sous son crâne. Toute son existence se trouvait condensée dans son champ de vision : le cockpit plongé dans l’obscurité, dont le halo des commandes lumineuses silhouettait les sièges des pilotes.
Ce fut au moment où le tumulte commençait à se calmer que l’avant du moskit se déchira. Aussitôt, sa tête fut violemment projetée en arrière.
Je suis morte. L’espace était un chaos obscur, elle ne voyait plus rien, n’entendait plus qu’un grondement étale. Des escarbilles giclèrent contre son fauteuil, sa poitrine et ses bras. L’espace d’un battement de cils, elle eut la certitude d’avoir été arrachée de son siège et précipitée au sein de la nuée.
Elle toussa, cracha le liquide chaud qui emplissait sa bouche.
Puis, tout aussi subitement, le calme revint. Lenoor relâcha l’air que ses poumons avaient instinctivement bloqué. Celui qu’elle aspira était brûlant, turbide, métallique. Une sonnerie d’alerte grelottait quelque part.
Au-dessus d’elle, l’écoutille s’était refermée, scellant son compartiment. Des déformations indiquaient que la cloison avait subi de lourds impacts. Mais pour le moment, elle tenait bon. Au-delà… Oh, bon sang.
Son oreille interne l’avertit de modifications d’assiette. Les propulseurs fonctionnaient, ou du moins les moteurs d’attitude. Les deux pilotes n’avaient pu survivre, c’était impossible, pourtant…
L’IA-pilote a dû prendre le relais.
Ce qui signifiait qu’elle ne mourrait peut-être pas. En tout cas, pas tout de suite. Les corrections se poursuivirent. Les secousses se muèrent en turbulences. Lenoor tâtonna jusqu’à ce que ses doigts agrippent le bord de son casque. Il ne s’était pas décroché. Sitôt enfilé, elle constata une fêlure sur la visière. Le col s’ajusta de lui-même et un souffle frais lui chatouilla les narines tandis que le vacarme ambiant baissait d’un ton. Sa combi établit une jonction avec l’ordinateur de bord. D’un mouvement des yeux, Lenoor relégua en arrière-plan la flopée d’alarmes clignotantes qui encombraient sa visière.
L’habitacle vibrait de toutes ses tôles et semblait fuir au niveau de l’écoutille, mais l’atterrisseur avait stabilisé sa chute. Autour d’elle, tout était sens dessus-dessous. Elle ouvrit un canal de communication avec l’IA-pilote.
— Demande de situation ! Breg et Hummel ont-ils survécu ?
— Informations indisponibles.
— Merde, merde, évidemment qu’ils sont morts. On va s’écraser ?
— Improbable. Atterrissage prévu dans quatre minutes et quinze secondes.
— Est-il possible de voir l’extérieur ?
— Caméras et télémètres hors service. Demande des visuels du sol à l’astroport… Réponse négative.
— Affiche le compte à rebours sur ma visière.
Elle avait failli lui demander : qu’est-il arrivé ? Mais l’ordinateur du moskit n’était probablement pas assez intelligent pour le lui expliquer. D’ailleurs, pour le moment, cela n’avait aucune importance.
Une brusque poussée la sortit de sa catatonie. Le compte à rebours avait atteint le zéro. Avec un juron sonore, elle déboucla son casque, puis les sangles, avant même que l’esquif ne s’immobilise pour de bon.
Ses genoux ployèrent lorsqu’elle se leva, et il lui fallut agripper le dossier du fauteuil pour ne pas fléchir. À ses pieds, un invraisemblable bric-à-brac jonchait le sol, à se demander comment un espace aussi exigu pouvait contenir autant d’objets. Des parois pendaient des écheveaux de câbles, de sorte que trouver la commande d’ouverture de l’écoutille lui réclama une bonne minute. Le moteur électrique eut quelques ratés, mais fonctionna.
Ses pieds foulèrent le sol d’Arrhenius.
Ou plutôt, le béton noirci de l’aire d’atterrissage. Dans le ciel, une vrille de fumée achevait de se dissiper : les gaz d’échappement des tuyères. Au-dessus se bousculaient des nuages d’ocre rouge, denses comme un mur. Un détail du rapport préliminaire fourni par son commanditaire lui revint en mémoire. Les « nuages de brique », une particularité d’Arrhenius issue de l’érosion d’une coulée volcanique qui avait eu lieu sur le continent austral vingt mille ans plus tôt.
Et nous avons traversé ces montagnes flottantes…
Avaient-ils commis une erreur en débarquant deux jours trop tôt ? Mais alors, le contrôle météo aurait dû les prévenir. Un pli d’amertume tordit ses lèvres.
Le contrôle météo, dans ce trou du cul de la Galaxie ? Où avions-nous la tête ? Nous méritons ce qui nous est arrivé.
Elle se détesta pour cette pensée, mais cela n’en était pas moins vrai. De l’autre côté de la piste, des véhicules se détachaient du grand hangar qui servait de terminal d’astroport. Son regard se reporta sur le moskit. Il ne restait que quelques lambeaux du bouclier ablatif. En dessous, des fumerolles s’échappaient de la mince couche de céramique fissurée. La coque évoquait un coffre-fort fracturé. L’engin n’était plus qu’une épave. Mais il ne s’était pas désintégré en vol, ce qui constituait un miracle en soi.
Lenoor grimpa jusqu’au sas du cockpit. La trappe d’urgence fonctionnait, elle parvint à l’ouvrir rapidement. Elle devait voir de ses yeux.
Des fumées lui écorchèrent les poumons. Un remugle étrange, comme l’intérieur d’un four jamais nettoyé, s’incrusta dans ses sinus. Il ne restait plus rien du tableau de bord. Le réduit était recouvert d’une couche de suie et de flocons carbonisés. Ses bottes écrasèrent des scories poreuses comme de la pierre ponce. Un instant, Lenoor songea qu’il s’agissait des restes pulvérisés de ses compagnons et faillit tourner les talons. Mais non, ce n’étaient que des restes de mousse de protection calcinée. Les deux hommes reposaient toujours sur leur siège. Breg n’était plus qu’un brandon charbonneux, une statue d’argile trop cuite affublée d’un masque encroûté en guise de tête. Quant à Hummel, il avait mieux résisté. Le bras gauche manquait, sectionné au-dessus du coude par un éclat de vitre du cockpit. Cependant, il avait trouvé le temps de rabattre son casque. Sa combinaison sentait le brûlé, mais en dessous, le corps paraissait à peu près intact.
Elle en avait assez vu. Par la béance de l’avant, on apercevait trois véhicules qui arrivaient, gyrophares en action. Elle se redressa. Cela ne servait à rien de les faire attendre.
Comme dans un cauchemar, une secousse agita Hummel.
Lenoor bondit à ses côtés. Les mots franchirent l’obstacle de sa gorge serrée :
— Ne meurs pas, je t’en supplie, ne meurs pas maintenant.
Elle palpa la surface du casque chaud, trouva un bouton qui s’émietta. Un déclic, et elle repoussa la visière vers le haut. Avec un pshht, un air vicié s’échappa. Hummel la fixait à travers un voile de larmes. Des traces sombres délayaient la pellicule grasse sous ses yeux, ses cheveux collaient à ses tempes. Au coin de sa bouche, une bulle de sang éclata dans un faible râle.
— Ne parle pas. L’ambulance arrive, Hummel. Merde, ils prennent leur temps ou quoi, ces abrutis ?
Par la baie dévastée, elle fit signe aux arrivants qu’elle avait besoin d’une aide médicale d’urgence. Le miracle si ténu pouvait se briser en un instant. Quelques minutes plus tard, le véhicule repartait, direction l’hôpital le plus proche. À l’aide de ciseaux en céramique, un infirmier entreprit de découper la combi d’Hummel. En tombant sur le plancher du véhicule, les pans laissèrent échapper des bouffées de poussière, comme de vieilles couvertures oubliées au grenier. Le torse une fois dénudé, l’infirmier rabattit le capot d’un médikit sur le blessé. Pendant ce temps, une seconde blouse blanche força Lenoor à s’allonger.
— Mais je vais bien.
— C’est nous qui décidons comment vous allez.
— Et Hummel ?
Les yeux toujours fixés sur l’écran du médikit, le premier infirmier pinça les lèvres. En réalité, c’était une femme d’une soixantaine d’années, aux yeux verts et aux cheveux gris très courts.
— Des alvéoles pulmonaires sont partiellement brûlés, et la colonne vertébrale a souffert, mais il devrait s’en sortir. Qu’est-ce qui vous a pris, d’arriver en pleine transhumance des nuages de brique ?
— La transhumance… C’est donc la saison ?
— Mais oui ! On ne vous a pas fourni les informations de base sur Arrhenius ?
Breg était mort, Hummel gravement blessé, de quel droit la sermonnait-on ? Mais elle était trop fatiguée pour se rebiffer. L’infirmière s’en aperçut et lui tapota l’épaule avec une grimace d’excuse qui transforma ses lèvres en un réseau de rides.
— Désolée. C’est que personne ne vient jamais sur Arrhenius. Pas assez rentable, comme tu dois le savoir. Cet accident ne va pas aider la colonie à sortir de son isolement. (Puis, après une seconde de silence :) Le pilote, comment s’appelait-il ?
— Breg.
— C’était ton ami ?
— C’était… oui. Oui.
— Vous venez de l’espace, sans être passés par la décontamination. Selon la procédure, les restes de Breg doivent être incinérés.
— Ça ne me dérange pas.
— Voudras-tu récupérer les cendres ?
Incinéré, pourquoi pas, puisque le travail est déjà à moitié fait ? La remarque ne franchit pas le seuil de ses lèvres, mais sa crudité absurde suffit à la faire glousser. La vieille femme feignit de n’avoir rien entendu. L’autre urgentiste avait lui aussi un âge avancé, tout comme la moitié du personnel de l’hôpital à l’entrée duquel l’ambulance s’arrêta. Hummel disparut dans un bloc opératoire, tandis que Lenoor se retrouvait isolée dans une chambre. Au mur trônait le portrait d’un pionnier en combi, le menton creusé d’une fossette, avec en arrière-plan un atterrisseur posé sur ses pieds évasés, et deux préfabs en cours de montage. Sans doute le fondateur de la colonie. Une crise de tremblements l’obligea à s’allonger, la peur au ventre. Le chef de service la rassura : ce n’était que la conséquence du choc nerveux. On la garderait à l’hôpital une semaine, en observation. Concernant Hummel, en revanche, sa convalescence durerait plusieurs mois.
Le chef de service la plaça sous un scanner, lui préleva un échantillon de peau, puis lui donna à boire un liquide qui la maintint accroupie sur les toilettes deux longues heures, à maudire cette satanée planète.
Les cachets qu’on lui administra la plongèrent dans l’hébétude. Les jours suivants, elle continua néanmoins à les prendre, n’émergeant que pour les séances de remise en forme qui avaient lieu dans un petit gymnase à l’étage inférieur. Elle n’y croisa pas d’autres patients. Peut-être était-elle en quarantaine. L’infirmière de l’ambulance repassa avec une urne funéraire. Lenoor la remercia, puis plaça le récipient sur la commode en face de son lit. Lorsqu’elle se retourna, l’infirmière était partie. Elle ne lui avait même pas donné son nom.
Lenoor repéra la chambre d’Hummel. Elle prit l’habitude de rester de longues heures à son chevet. Le capitaine ne pouvait pas encore parler, sa trachée endommagée le torturait trop, mais il avait recouvré toute sa lucidité, après soixante heures de coma. Ses jambes étaient hors d’usage. Arrhenius n’était sous le coup d’aucune Restriction Technologique, comme c’était le cas pour les colonies rebelles. Toutefois, elle ne disposait pas du matériel nécessaire pour la repousse musculaire et nerveuse. Hummel resterait impotent, à moins de regagner l’espace, ce qui avait fort peu de chances d’advenir. Lenoor ignorait comment il réagirait, quand il aurait repris pleinement conscience.
Par les fenêtres de l’hôpital, des préfabs rectangulaires s’étendaient à perte de vue, avec l’élégance de déchets jonchant un terrain vague. Leur toit rouge terne semblait avoir été découpé dans les nuages qui par ailleurs avaient définitivement disparu. Beaucoup de bâtisses montraient des signes de délabrement, preuve que la colonie n’avait jamais décollé. Le terrain s’ébouriffait d’un peu de végétation : des arbres à trois troncs disposés en trépied, se fondant en un seul à hauteur d’homme. Le soleil différait de celui des autres mondes, bien sûr, chacun était unique. La naine rouge émettait une lumière tiède, comme diluée dans un volume trop grand. Mais la clarté à travers les frondaisons composait les mêmes taches, toujours, les mêmes jeux d’ombre et de lumière sur les bâtiments. Un matin, elle vit un énorme ver, mou et blanchâtre, s’extirper du faîte d’un arbre et se laisser tomber à terre, pour aller ramper hors de vue. Le même soir, il regagna son nid par le même chemin.
Lenoor n’avait pas la force de se replonger dans les rapports géophysiques pour trouver une explication à l’accident. Un biologiste croisé dans un couloir leva le mystère : des spores ensemençaient les nuages de poussière, agglomérant des particules qui restaient en suspension jusqu’à ce qu’elles se redéposent, parfois à l’autre bout de la planète, pourvues des oligoéléments qui leur permettaient ainsi de germer. C’étaient elles que le moskit avait percutées.
Et, comme maintes planètes des Confins, Arrhenius avait pris son dû.
Chapitre 2
Une semaine de traitements l’avait acclimatée aux rythmes planétaires. Lenoor n’éprouvait plus aucune difficulté à s’endormir après les neuf heures de jour arrhenien. Les crépuscules étaient si rapides que les ombres s’étalaient à vue d’œil, tels des encriers renversés. La pesanteur de 0,87g soulageait ses articulations, et la nourriture, quoique fruste, lui semblait délicieuse après le régime imposé dans les vaisseaux.
Une aide médicale – là encore, une femme de soixante-cinq ans, prénommée Lumèle – l’accompagna pour sa première sortie. Une chaleur sèche, poussiéreuse, régnait dehors. Les rayons dardaient des crocs de cuivre. Lenoor refusa la main tendue et descendit la volée de marches raides menant au parc en contrebas.
— D’accord, parc est un bien grand nom pour ce carré de verdure, maugréa Lumèle.
— Je n’ai rien dit.
— Tu l’as pensé très fort. Du reste, tu n’as pas tout à fait tort.
Elles foulaient un tapis végétal qui n’était autre, lui apprit Lumèle, que la phase larvaire des créatures logeant dans les arbres à ver. Les arbres jouaient quant à eux le rôle de carapace immobile. Les vers en sortaient pour aller se nourrir. Parfois, certains échangeaient leur domicile. À leur mort, les arbres continuaient de vivre. Des botanistes pensaient qu’il s’agissait de la forme femelle de la même créature, ou d’un symbiote très élaboré.
— Ils pensent, ça signifie que vous ne savez pas ? s’étonna Lenoor.
— La colonie sort à peine de son stade alpha, il nous reste beaucoup à apprendre… Ah, laisse-moi donc t’aider !
Elle soutint Lenoor qui s’accroupissait. La paume de la jeune femme caressa le tapis herbeux. Les tiges évoquaient des racines fasciculées de plantes de mangrove. Ses oreilles résonnaient à présent d’un bruissement qu’elle n’avait pas remarqué, debout. Des effluves musqués sautèrent à ses narines lorsque ses doigts se refermèrent sur le substrat. De minuscules boules de fourrures, pas plus grandes que l’ongle, s’égaillèrent dans la jungle miniature, comme montées sur ressort, dans un concert de clics.
Les yeux mi-clos, Lenoor malaxa la poignée de terre. Gommeuse, ne dégageant ni chaleur ni fraîcheur.
— Que fais-tu ? interrogea Lumèle.
— Je noue connaissance avec Arrhenius. D’ordinaire, je fais ça dès l’atterrissage.
— Sur combien de mondes es-tu allée ?
— Arrhenius est mon cinquième.
La vieille femme lui jeta un regard en biais.
— Il y a toutes les chances que tu passes le reste de tes jours ici. Tu en as conscience, n’est-ce pas ?
— Non. Je repartirai. Je n’appartiens pas à un seul endroit.
— La compagnie qui t’emploie…
— La Herthe.
— Elle va venir te chercher, alors.
Lenoor resta silencieuse. La Herthe ne viendrait pas la chercher. La responsabilité de l’accident revenait aux navis du Palmyra. Les grandes compagnies n’avaient que faire de leurs sous-fifres, en particulier dans la prospection. Peut-être était-il temps pour elle de prendre sa destinée en main, plutôt que de se laisser ballotter de compagnie en compagnie.
— Rester sur Arrhenius n’est pas une condamnation à mort, dit Lumèle. Tu t’y feras, dans vingt ans au plus ! (Son visage retrouva son sérieux.) Je suis sûre que tu trouveras le bonheur. Notre monde est accueillant. Un brave gars arrivera bien à te faire tourner la tête et te…
— Cela n’a rien à voir avec le bonheur, l’amour ou que sais-je encore. Je suis faite pour voyager, découvrir de nouvelles planètes. Dans six mois, je serai devenue tellement insupportable que la colonie me construira un vaisseau, rien que pour me voir déguerpir.
Un pincement de lèvres lui répondit. Lenoor devina que, mue par ses bonnes intentions, la vieille femme n’avait pas dit son dernier mot. Elle lâcha la poignée de terre et se redressa. Le bruissement disparut comme par enchantement.
— Les colamboles sont aveugles, expliqua Lumèle, comme toute créature plus petite qu’un doigt. Elles possèdent un radar sonore. Dès qu’on s’accroupit, ça devient bruyant, mais à hauteur d’homme, on n’entend rien du tout. (Elle claqua la langue contre son palais.) À propos de bestiole, un journaliste souhaite te rencontrer.
— Un journaliste, pour moi ? Que veux-tu que je lui raconte ? Je n’étais que passagère sur le moskit.
— Tu le lui diras toi-même, il t’attend dans ta chambre.
À leur approche, une créature qui ressemblait à des ossements desséchés et décolorés par le soleil sur une plage, se rétracta dans une série de craquements dérangés. Elles avaient atteint la limite du parc, borné par une clôture. La ville s’étendait au-delà, sous la forme de grands cubes communautaires disposés selon un plan strictement utilitaire. Au centre se dressait une grande coupole de métal oxydé, qui rappelait quelque chose à Lenoor. Une centrale à fusion, peut-être. Une frange de hangars, par où entraient et sortaient des véhicules et des drones, constituait une frontière périphérique.
Lumèle semblait prendre plaisir à lui servir de guide, lui désignant les formes de vie qu’elles croisaient au hasard de leur promenade. Elle pointa l’index sur une pelote qui roulait à ras de terre. Ses excroissances pointues jetaient des reflets irisés. Lenoor fit mine de s’approcher.
— Attention aux mérisules. Leurs piquants sont très urticants, il y a eu quelques cas de piqûres mortelles chez des enfants. C’est une véritable plaie.
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